3b Métallurgie - Italie du nord 

Depuis la fin du 3e - début du 2e millénaire en Italie, les territoires les plus développés en métallurgie sont les régions transpadanes centrales et orientales qui sont en contact plus ou moins étroit avec les ressources métallifères concentrées dans l’arc alpin nord-oriental
. A cette zone s’attache plus tardivement le territoire de l’actuelle Emilie, futur siège principal de la Terramare. Un autre territoire où la métallurgie se développe d’une façon très importante est celui de la culture Rinaldone, qui comprend la région médio-tyrrhénienne, ainsi que les collines métallifères de la Toscane actuelle (le cœur de l’ancienne Etrurie). Sur ces régions la présence abondante des gisements de cuivre contribue au développement actif de la métallurgie du bronze à l’époque préhistorique, ce dont témoignent de nombreux restes de fonderies, certifiés par la présence de scories associée à des restes de terrain carbonisé. Les vestiges des outils de fabrication des objets en métal, comme de nombreux moules de pierre, parlent aussi en faveur de l’existence d’une métallurgie locale bien développée. Plusieurs sites sont décrits par exemple dans la région de l’actuel Trento
, l’un des centres de la métallurgie sur le versant sud des Alpes à l’Âge du bronze (Cf. Figure 14). Les fonderies sont construites non seulement près des gisements de minerais, mais aussi près des cours d’eau, dans le cas de Trento, la rivière Adige, car l’eau est aussi indispensable pour faire fonctionner les fonderies. La distribution des instruments pour achever la fabrication des objets en métal, par exemple les tuyères utilisées pour l’aération des fours, est attestée en Italie septentrionale et dans la région danubienne, ce qui témoigne d’une circulation claire du savoir-faire, de connaissances techniques et probablement aussi du déplacement des maîtres de la métallurgie pour transmettre leurs connaissances.

En Italie aussi, comme ailleurs en Europe, dans une première phase, au Bronze ancien (2300-1650), la production métallurgique est concentrée sur les armes et des objets précieux : les haches plates sont d’abord de forme triangulaire, puis leur forme évolue vers une forme trapézoïdale trapue. Cette évolution de la forme des haches se caractérise par une taille plus petite, à talon de forme carrée, puis trapézoïdale, échancrée, d’un corps plat vers une forme plus svelte, longiligne, à tranchant arrondi, à lame à rebord (N° 18 – 50, 60-64 de la Figure 68). Les poignards ont un emmanchement en matériel périssable, qui s’applique sur une lame à base arrondie, trapézoïdale, ogivale, triangulaire ou en forme de languette (N° 21,30, 37-39, 43, 51, 52 de la  Figure 68). Les hallebardes portent souvent à leur base un emmanchement transversal (N° 23, 53-55 de la Figure 68). La typologie des épingles évolue d’une petite tête avec une enflure au col vers une tête aplatie, en forme de rame, puis discoïdale, losange et cruciforme, vers une tête arrondie, une tête en œillet, accroché par un cabochon épais (N° 40-42, 44, 56-59, 69-78 de la Figure 68).

Toujours au Bronze ancien, dans la culture de Polada
, (~2000-1500 Bz A2-A3 – Bz BA) 
, notamment à Ledro, à Rivoli, et à Monte Covolo (Cf. Figure 14), des traces de métallurgie ont été retrouvées dans les habitats, alors que les dépôts sont isolés des habitats. Ces dépôts consistent souvent en une seule sorte d’objets, comme à Savignano (Cf. Figure 14), où le dépôt consiste en 96 haches à rebord. Le dépôt de Pieve Albignola, de la plaine occidentale jusqu’au nord de la plaine du Pô, comprend 37 haches, dont certaines ne sont pas encore achevées et d’autres conservent encore même le moulage. Ce genre de dépôts est interprété parfois comme des dépôts de commerçants.

Au Bronze moyen (BM1-BM3 1650-1350), le répertoire s’enrichit de nouveaux objets : aux armes déjà connues viennent s’ajouter de nouvelles, comme des épées (N° 12 et 13 de la Figure 69 et 28-30 de la Figure 70) et des lances (N° 14 et 15 de la Figure 69). De nouveaux objets apparaissent aussi pour les soins personnels, comme des rasoirs à double tranchant (N° 61-63 de la Figure 71 et Figure 73), des peignes et des pendentifs richement décorés (Figure 73). Dans le répertoire des armes, à côté de rares exemplaires d’épées aux lames relativement courtes et à manche fendue, apparaissent des épées à longue lame décorées de motifs géométriques gravés (N° 12 et 13 de la Figure 69), la base de l’emmanchement muni d’une petite languette, ou des épées à pommeau maintenu par deux languettes, puis plus développée, la prise aplatie, la lame avec une arête, puis un bourrelet médian (N° 12 et 13 de la Figure 69, N° 28 de la Figure 70). Quelles que soient leurs formes, les manches sont d’un matériel périssable. Les poignards deviennent plus petits et à base simple (N° 17 et N° 31-34 de la Figure 70 et N° 39-41 de la Figure 71). Les  lames des haches au rebord étendu en toute leur longueur (N° 19-27 de la Figure 70 et 43-45 de la Figure 71) varient selon les régions avec des haches à talon (N° 48 de la Figure 71), et vers la fin du Bronze moyen (Figure 71) avec des exemplaires de haches à aileron médian (N°46, 47,49-52 de la Figure 71). Des exemples de ces dernières ont été trouvés par exemple sur le site de Peschiera, près du Lac Garda (No. 8 sur la carte de Barfield, cf. Figure 16). La tête des épingles évolue aussi : d’une tête à double spirale en forme de 8, à corps bifide ou à cabochon biconique (N° 16 des Figure 69, N° 18 et 35-38 de la Figure 70 et N° 42 et 65-72 de la Figure 71).

A la fin du Bronze moyen, début du Bronze récent (1330-1170), les armes déjà connues, comme les haches, les épées et les lances, varient en leur forme et évoluent avec le temps (Figure 71, 72, 73). Bien que les habitats soient en général déjà éloignés des rivières, des dépôts d’objets en métal dans les rivières, comme dans la rivière Adda à l’ouest ou dans la Livenza à l’est, deviennent fréquents. Des épées de nouvelles formes, celles à pommeau maintenu par deux languettes, aussi bien que celle de Keszthely, ont été trouvées à Gambaloni, près de Povegliano, dans un cimetière, ainsi qu’au fond de la rivière Piave. Sur le site de Povegliano, on a découvert 16 épées dans des contextes funéraires, alors qu’au fond de trois rivières se jetant dans l’Adriatique, la Sile, la Livenza et la Piave, au nord de Treviso
, de nombreuses autres épées ont été trouvées dans le gravier. Une des hypothèses formulée pour le dépôt d’une quantité pareille d’épées et d’autres objets de bronze est qu’elles auraient été déposées comme offrandes à la divinité des rivières dans la société à caractère guerrier de l’époque. De nouveaux instruments apparaissent aussi, comme des faux à manche distinct de la lame (N° 3, 4 et 8 de la Figure 73 et Figure 74) et des couteaux (N° 15-19 de la Figure 73). On constate aussi l’apparition de nouveaux objets d’ornements, comme des fibules en archet de violon de type « Peschiera » (N° 49- 55 de la Figure 73, Figure 74), des épingles et des peignes de type « Peschiera » (Figures 75, 76 et 77), des disques en or applicables aux vêtements (N° 21 de la Figure 73 et Figure 74) et des boucles de ceinture (Figure 74).

Au Bronze final (~1170-900), à la phase protovillanovienne, à Merlara
 (n°4 sur la carte de Barfield, Figure 17), un des rares dépôts de bronze protovillanovien de l’Italie du nord est trouvé en 1931 : dans deux seaux en bronze martelé, on trouve des haches ailées, une tête de lance, des fragments de faux en bronze et des lingots de bronze. Des armures défensives, comme des casques et des cnémides, retrouvées par exemple à Pergine (Trento) (Figure 78), sont aussi fabriquées en bronze martelé. Les motifs avec des oiseaux aquatiques apparaissent sur les objets, comme le rasoir en bronze du cimetière protovillanovien de Bovolone (Figure 79). A San Canziano, près de Trieste, vers l’est, tout près du col de Postonja, dans une grotte à Canziano, on retrouve dans un dépôt funéraire l’une des premières épées en fer d’Europe (N° 10 de la Figure 61). 

Dans les cultures villanoviennes (900-700), comme dans les cimetières d’Este I en Vénétie, la culture de Bologne I en Emilie et la culture de Tarquinia I en Etrurie
, on note la distribution de rasoirs avec des lames semi-circulaires avec une protubérance sur la partie dorsale et un manche avec terminaison en anneau (Figure 82, c) avec une ou deux appliques en forme d’oreillettes, des couteaux et des épées, davantage décorées dans cette phase, au manche en forme de disque ou d’antenne, plates ou sphériques, à la lame décorée de motifs en demi-cercles, par des lignes parallèles et parfois par des oiseaux aquatiques, ou des triangles hachurés. Toutefois, des épées à pommeau maintenu par deux languettes sont toujours en usage (Figure 81). Les épingles sont longues avec une tête évasée. Des fibules à arc massif, des tasses et des casques en bronze martelé comportent des motifs d’oiseaux aquatiques (Figure 80). Ces formes démontrent en fait une évolution ininterrompue de celles de la période  précédente.
Bilan des vestiges métallurgiques des deux régions 
Quand on analyse les possibles contacts entre les deux territoires en se basant sur les vestiges métalliques, nous constatons qu’au Bronze ancien, la métallurgie des deux régions est comme dans toute l’Europe sous l’influence de la culture d’Unetice (Annjetitz en français). A partir du Bronze moyen, on assiste dans toute l’Europe protohistorique à la consolidation d’une métallurgie florissante. Dans l’évolution des formes des armes et des épingles des deux régions, nous pouvons apercevoir de nettes ressemblances (cf. Figures 46, 47  et 68 ; 48, 49, 50, 51 et 69, 70). A la fin du Bronze moyen, les épées trouvées à Povegliano sont classifiées en trois types : Sauerbrunn (N° 12 de la Figure 69), Keszthely et Houstka (ou Sauerbrunn, Boiu et Smolnice dans la classification de Cowen
). Ces différents types d’épées montrent une évolution dans la fabrication vers des formes plus solides et elles sont classifiées selon les vestiges découverts en Europe centrale, considérée comme le centre de la métallurgie européenne durant les siècles des périodes des Bronzes ancien et moyen, comme décrit dans le chapitre précédent. Selon les études de Cowen sur les épées en bronze de l’Europe du Sud, il existe une quasi-continuité dans la distribution de ces classes d’épée de la Vénétie vers l’Est, à travers les Alpes juliennes, la Hongrie et la Bohème. A Bor, dans un habitat au bord du lac de Garde (cf. chapitre correspondant, 1b), on a découvert un dépôt de bronze avec une grande quantité d’objets comparables aux dépôts trouvés en Hongrie à cette époque, au Bronze final
. Les objets métalliques en Italie du nord dans les vestiges appartenant à la culture protovillanovienne montrent aussi beaucoup d’analogies avec ceux d’Europe centrale appartenant aux périodes HaA1 et HaA2
. Ce parallélisme se reflète dans la forme des épingles
, des fibules, des rasoirs, des couteaux, des haches ailées et des pièces de vaisselle en bronze. Dans l’aire protovillanovienne, le dépôt de San Canziano (Cf. Figure 14), près de Trieste et donc au Col Postonja (N° 13 de la Figure 89), l’un des principaux cols reliant l’Italie du nord à l’Europe centrale, parle aussi en faveur de contacts entre les deux régions. Les bronzes de Merlara
 sont typiques des objets en bronze qui apparaissent ici pour la première fois en Italie. L’artisanat du bronze martelé est probablement aussi emprunté au bassin du Danube, puisque l’un des seaux de Merlara est typique de l’Europe centrale, nommé du type kurde ou Hajduböszörmény (Figures 62 et 80). L’aire villanovienne en Italie du nord peut être mise en parallèle avec la période de HaB2 en Europe centrale. Ce parallèle est indiqué par exemple par la forme des rasoirs (Figures 63 et 82, c), des couteaux et des épées semblables, au manche en antenne (Figures 63 et 81) ou à motifs géométriques (Figures 66, 67 et 82), ou encore par des motifs d’oiseaux aquatiques (Figures 65 et 79, 80). Ces objets d’une importante ressemblance sont en faits largement répandus dans une grande partie de l’Europe et semblent avoir été fabriqués déjà majoritairement sur place au lieu d’être distribués à partir d’un centre unique, comme le bassin des Carpates lors de la phase chronologique précédente. La ressemblance stylistique suggère que le centre de cette phase est aussi dans le bassin des Carpates, dans la vallée de la Haute -Tisza au nord-est de la Hongrie et en Slovaquie. Quelques pièces semblent être tout de même d’importation directe soit de la région alpine, soit du bassin des Carpates, d’autres exemples montrent des caractéristiques indiquant la provenance d’ateliers locaux, fabriqués à l’instar des pièces originales en provenance du bassin des Carpates. Les épées à manche en antenne qui sont connues en Italie à Tarquinia, Perugia, Bologne, Vetulonia, Este et encore en d’autres endroits, sont certainement introduites à partir de l’Europe centrale, puis fabriquées sur place par des forgerons indigènes en imitant ces modèles. Il en va de même pour des couteaux à manche en antenne et des rasoirs à lame simple à manche avec un anneau au bout en oreillettes. Il me semble que la métallurgie de l’Italie villanovienne, avant l’arrivée des colons grecs et avant la montée de la civilisation étrusque, est largement dépendante de l’influence de l’Europe centrale. L’émancipation ne viendra qu’à la fin de l’ère villanovienne où les objets métalliques de cette culture seront à leur tour diffusés en Europe centrale.

Discussion

Malgré les difficultés que la datation pose, en appliquant les divers tableaux chronologiques utilisés par les divers auteurs cités qui ont travaillé à des périodes diverses du 20e s., l’analyse de trois aspects de la culture matérielle archéologique de ces deux territoires, donc de l’Europe centrale, où se situe le bassin des Carpates et de certaines régions du nord de l’Italie, où s’étendra la civilisation étrusque, à l’Âge du bronze et au début de l’Âge du fer (les habitats, les modes d’enterrement et la métallurgie), révèle la présence de contacts indéniables entre ces deux régions.

Concernant les habitats, nous constatons qu’au Bronze moyen, les villages sont construits dans les deux territoires sur des surélévations : les monticules. En Hongrie, les maisons sont rectangulaires, d’environ 9-12 m. de long et 3,5 – 6 m. de large, construites avec des poteaux ou en rondins. Les murs sont en clayonnage, les sols soit en terre battue, soit recouverts de poutres en bois. On trouve des foyers et des fosses à l’intérieur. L’espace entre les maisons est étroit, laissant imaginer qu’il y a des ruelles entre les maisons. Il ne semble pas y avoir d’espaces pour l’élevage d’animaux ou pour l’agriculture à l’intérieur des villages. En Italie du nord, dans la culture terramare, la construction et l’arrangement des maisons à l’intérieur des villages sont similaires : des maisons rectangulaires ou trapézoïdales construites avec des poteaux, alors que dans d’autres régions d’Europe, par exemple en Italie du sud, les maisons rondes ou ovales prédominent. Au Bronze final, les villages de la civilisation des champs d’urnes sont caractéristiques de l’Europe de l’Est: petites maisons construites par des poteaux (2 rangées de 3 poteaux parallèles), sans division interne, avec peu de vestiges de foyer. Leur surfaces sont relativement petites (maximum 40 m2 par rapport p. ex à 150 m2 au Danemark à la même époque
). Vers la fin de l’Âge du bronze, la construction sur une surélévation, les fortifications autour et l’arrangement des maisons à l’intérieur des villages, l’agglomération des habitats permettent de supposer un début d’urbanisation intervenu en premier en Europe centrale. Dans les cultures du Bronze récent et final au nord de l’Italie, on retrouve les mêmes caractéristiques de construction qu’en Europe centrale. 

A l’Âge du bronze, les pratiques funéraires peuvent être distinguées selon deux modes, l’incinération ou l’inhumation, et selon que cette dernière soit effectuée sous un tumulus ou dans une ciste, et en se différenciant encore selon le sexe, ce qui se manifeste dans l’orientation des corps. Dans cette étude, nous constatons qu’on peut tirer des parallèles entre les deux régions qui nous intéressent selon ces critères : dans un premier temps, l’inhumation domine. Par la suite, dès l’apparition de l’incinération, on constate une biritualité du mode d’enterrement dans les deux territoires. Au Bronze moyen, les tumuli sont répandus dans toute l’Europe centrale, sauf que dans le bassin des Carpates, l’incinération apparait déjà au Bronze ancien (Figures 83). L’apparition de ce nouveau rite funéraire est donc survenue en Europe en premier lieu en Hongrie (Figure 84), où il apparaît déjà avec les tumuli et d’où il peut se répandre par la suite dans toute l’Europe, y compris en Italie du nord. La façon de déposer les cendres dans des urnes cinéraires avec des pièces de vaisselle supplémentaires et de poser un pot comme couvercle sur l’urne, est aussi commune aux deux régions et ne se trouve pas ailleurs en Italie, ou en Méditerranée. 
Ce que l’on peut constater concernant la diffusion de la métallurgie
 entre ces deux régions à l’Âge du bronze, et aussi entre d’autres régions d’Europe d’ailleurs, c’est que probablement les transports et les échanges se sont accompagnés d’un extraordinaire flux d’informations et de circulation de connaissances, de technologies et d’idées que l’on peut résumer avec le terme acculturation. Ce phénomène transculturel, en particulier dans le domaine de la métallurgie, va aboutir à la « koinè métallurgique » (cf. Figures 85 à 88). Durant le Bronze récent (14e – 13e s. av. J.-C.), sur un territoire géographique qui, partant probablement du territoire actuel de la Hongrie et de la Transylvanie, va du sud de la Scandinavie jusqu’à la Sicile et à l’Egée, on assiste à la diffusion et à la généralisation de formes et de types de manufacture du bronze très caractéristiques en ce qui concerne les armes offensives (épées, poignards, couteaux et haches – les deux dernières catégories pouvant naturellement même appartenir à la catégorie des outils) et défensives (casques, boucliers, cuirasses), les outils de toilette (rasoirs, pincettes), la vaisselle de prestige – en particulier les récipients utilisés lors de contacts sociaux (banquets, symposiums) et les objets ornementaux (surtout des fibules et des épingles). Il est intéressant de relever qu’on parle ici des objets qui sont pour la plupart définis aujourd’hui comme symboles de pouvoir ; par conséquent, la formation de la koinè métallurgique se fonde probablement sur des rapports – des rivalités certes, mais aussi des affinités – entre groupes de population appartenant à la classe dominante des différents peuples de l’époque. Les grandes régions concernées par la diffusion de la koinè métallurgique sont les sept régions suivantes : la région danubio-balkanique, le nord-est des Alpes, le nord-ouest des Alpes, la région centro-septentrionale, le cercle nordique, l’Italie et le domaine égéen. La région danubio-balkanique comprend le bassin du Danube central avec la Grande Plaine de Hongrie et les versants prospères des chaînes montagneuses environnant les Alpes orientales et les Carpates (comprenant en bonne partie la Basse-Autriche, la Moravie, la Slovaquie, la Hongrie, la Transylvanie, la Croatie et la Serbie), soit la majeure partie de la péninsule balkanique (Bosnie-Herzégovine, Albanie, Macédoine, Bulgarie et Grèce septentrionale). De nombreuses études retiennent le bassin danubio - carpatique comme le creuset dans lequel se serait formée la koinè métallurgique (cf. aussi note 96). La péninsule balkanique est favorisée dans le sens qu’elle est influencée par les échanges provenant de deux directions : le territoire égéen et le bassin des Carpates. Le fait que le bassin des Carpates soit l’endroit où la métallurgie se développe en premier et de la façon la plus importante, est probablement à attribuer entre autres à l’abondance de minerai dans les chaînes des Carpates et des Alpes orientales. En étudiant les contacts de l’Italie du nord avec d’autres régions d’Europe, on peut remarquer l’utilisation des cols des Alpes comme passages entre les deux territoires déjà à l’époque préhistorique (Figure 89). Quant au Bronze ancien, la culture campaniforme est répandue pratiquement dans toute l’Europe. Toujours au Bronze ancien, la culture de Polada dans la vallée de l’Adige devient probablement particulièrement prospère non seulement à cause du minerai sur place, mais aussi grâce au fait que cette vallée mène aux cols des Alpes centrales qui s’ouvrent au commerce avec l’Europe du nord et l’Europe centrale. La propagation des objets finis s’est clairement opérée par la suite en suivant la « route de l’ambre », la grande route du commerce à travers l’Europe durant l’Âge du bronze (Figure 90). Depuis la côte de la mer du Nord et de la Baltique, où l’ambre est récolté, le transport se fait par la suite sur les grands fleuves qui traversent les plaines de l’Europe : Elbe, Oder, Vistule. Dans le sud de l’Autriche, la « route de l’ambre » se divise en deux ramifications vers le Sud, destinées à confluer dans la plaine du Veneto. La première branche vise le versant ouest des Alpes et traverse l’aire nord-est des Alpes en remontant le Danube, en franchissant les Alpes tyroliennes, puis en descendant la vallée de l’Adige, tandis que la seconde branche se dirige vers le versant sud en côtoyant le versant est des Alpes orientales dans la vallée de la Save, laquelle pénètre et aboutit par le passage des Alpes Carniche dans la région de la Haute Adriatique. L’ultime séquence de la « route de l’ambre » semble être la côte ionienne de la Grèce. La diffusion des produits de la métallurgie danubienne s’insérerait donc dans ce réseau fluvial, tandis que les routes fluviales de la péninsule balkanique auraient un rôle dans l’influence mycénienne vers l’Europe centrale. A noter que selon Pare, c’est précisément ce traitement du bronze qui représente l’élément le plus important de la communication entre régions, ce qui correspond au « phénomène des Champs d’urnes » (cf. plus haut, chapitre II, p.10-11 de notre texte). 

Un autre genre de contact est attesté entre nos deux centres d’intérêt, notamment par la circulation des ainsi-nommées « tablettes énigmatiques »
 (Figure 91). Il s’agit de tablettes en terre cuite ou en pierre, sur lesquelles des « hiéroglyphes » sont incisés ou timbrés. Comme elles ont une forme de miche de pain, on les appelle en allemand « Brotlaibidole ». Ces tablettes varient notablement par leur forme et leur type de hiéroglyphes, et aussi du point de vue chronologique. Elles apparaissent vers la fin du Bronze ancien et leur circulation est documentée dans certaines régions aussi au Bronze moyen. Un des exemples les plus anciens est celui de Bodman-Schachen qui provient d’un dépôt au bord du lac de Constance, daté par dendrochronologie entre 1618 et 1591 av. J.-C. On ne connait pas à l’heure actuelle la fonction exacte de ces tablettes. Diverses spéculations en font des véhicules de communication ou éventuellement des objets rituels, ou encore des objets d’accompagnement de certains produits commerciaux. 

Conclusion

Notre hypothèse initiale postule que si la langue des Etrusques constitue bien une forme de hongrois ancestral, cela rend plausible le fait que les deux peuples ont eu des contacts à travers les Carpates et les Alpes, de sorte que les Hongrois ont pu influencer les Etrusques et leur transmettre leur langue. 

Pour parvenir à répondre à cette question, il faudrait  bien entendu analyser l’origine des deux peuples, leurs éventuelles migrations, ainsi qu’à prendre en considération les nombreuses études génétiques déjà effectuées dans ce sens. Ces analyses dépasseraient largement le cadre d’un travail de mémoire au centre d’intérêt archéologique. Par contre, si nous nous restreignons à la question de savoir s’il existait des contacts entre les habitants de ces deux territoires à l’Âge du bronze et au début de l’Âge du fer, la réponse doit être positive. Au vu des éléments constatés et décrits, c’est tout à fait possible, et même probable. Par conséquent, si les hommes qui peuplaient le Bassin des Carpates ont eu de contacts avec ceux qui peuplaient l’Italie du nord à la même époque, se transmettant leurs savoir-faire au niveau de la métallurgie et de la construction des habitats, ou encore leur croyance en une vie dans l’au-delà qui déterminait leurs pratiques funéraires, pourquoi pas leur langue ? Si tel est vraiment le cas, c’est peut-être le déchiffrage des « hiéroglyphes » des tablettes encore énigmatiques qui en apportera la preuve.
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